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AVIS PUBLIC
est par le présent donné qu'en vertu de
l'acte du Canada concernant les compa-
gnies à fonds social, de 1877, des lettres
patentes ont été émises sous le grand sceau
du Canada, portant la date du premier
jour d'octobre 1874, par lesquelles les ac-
tionnaires de la compagnie de lithographie
Burland-Desbarats, constituant une corpo-
ration existante et valide dûment établie
par lettres patentes, portant la date du
quatrième jour de novembre 1874, et
émises sous l'autorité de l'acte de 1869
concernant les lettres-patentes des compa-
gnies à fonds social, et faisant le com-
merce de

Gravures, de lithogra hie, d'imprime-
rie et de pub eC.lions,

dans la cité de Montréal-ainsi que tous
ceux qui pourraient ci-après devenir ac-
tiont.aires de la dite compagnie, ont été
incorporés, comme corps incorporé et poli-
tique, ayant succession perpétuelle et 'un
sceau commun sous le nom de la

Comanie de lithogîapJuie Burland Qaw tiî,
avec tous les droits et pouvoirs conférés
par l'acte en premier lieu mentionné, et
sujet à toutes les conditions et dispositions
du dit acte, et dans le but de faire le com-
merce de

Gravures, de lithographie. d'impres-
sions et de publication

dans le Canada, avec un fonds total de

D3UX CERYSMILLE PIASTRES 1,
divisé en deux mille actions de· cent
piastres chaque. •l

Daté au bureau du Secrétaire d'Etat du
Canada, ce troisième jour de novembre
1879.

J. C. AIKINS,
Secrétaire d'État.

AVIS IMPORVANTS
L'Opinion Publique est imprimée et

publiée tous les jeudis par la COMPAGNIE
D LITHOGRAPHIE BURLAND (limitée,) à
ses bureaux, Nos. 5 et 7, rue Bleury,
Montréal.

Le prix d'abonnement pour ceux qui
paient d'avance, ou dans le cours des trois
premiers mois, est de TROIS PIASTRES par
année pour le Canada et TRoIs PIASTRES ET
DEMIE pour les Etats-Unis; mais on exige de
ceux qui ne se conforment pas à cette
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au
bout de six mois, et $3.50 s'ils ne règlent
qu'à la fin de l'année.

Les lettres d'abonnements ou traitant
d'autres affaires doivent être adressées à
G.-B. BURLAND, Gérant, ou: "Au Gérant
de L'Opinion Publique, Montréal."

Adresser les correspondances litté-
raires : "Au Rédacteur de L'Opinion-
Publique, MontréaL".

Si une réponse est demandée, il faut
envoyer une estampille pour en payer le
port.

LOruon veut obtenir des exemplaires
extra du journal, le prix le ces exem-
plaires, en estampilles ou autres valeurs,
doit accompagner la demande.

Nos abonnés à Montréal sont priés de
nous faire connattre toute irrigul&iU dans
le Mrvies du journaL

Noel! La meue de minuit! Le jourg
l'An ! Le jour des Rois!

de I

Que de joies, d'émotions, de souvenirs
t d'espérances dans ces mots ! Quelle suc-
session de jours et de fêtes mémorables,
le jouissances pour le cœur religieux et
sensible, pour l'enfant et le vieillard, pour
tous les âges, tous les caractères! C'est le
temps des grands mystères de la religion,
des joies de la famille, du foyer domes-
tique.

Noël ! Noël ! Deuis dix-huit siècles1
ce cri d'allégresse n's cessé de retentir (
dans les capitales du monde civilisét
comme dans les contrées les plus barbares,
sous les voûtes des temples dorés comme
dans la pauvre chapelle perdue au fond des
bois. Partout, Noël avec ses chants joyeux,
ses cérémonies touchantes et solennelles,1
éveille dans les âmes les nobles senti-
ments, les pensées salutaires. Partout, des
millions de chrétiens agenouillés au piedi
des autels, adorent l'Enfant Jésus dans sa1
crèche et s'absorbent dans le souvenir du
plus grand événement que le monde ait
vu.

Que de poésie et de mystère dans cette
crèche !1

L'histoire du monde, la fin et le com-
mencement de l'homme, sa chute et sa
rédemption, la bonté et la grandeur de
Dieu, tout est là. A genoux devant cette
crèche, savants et philosophes, car elle
seule renferme la solution des problèmes
qui vous tourmentent, elle seule possède
la vérité. A genoux riches et grands,
puissants et petits-vous surtout qui avez
besoin de consolations et d'espérances.

Après Noël, le premier jour de l'an ar-
rive avec son joyeux cortége de plai-
sirs, de souhaits réciproques et frater-
nels, de douces surprises et de bénédic-
tions-toutchargé|de bonbons et d'étrennes
pour les enfante, de présents pour la jeune
fille, pour la mère et même la grand'mère.

Ce cher jour de l'an ! Est-il désiré?
Fait-il trouver les jours qui le précèdent
longs 1 Il en est si peu qui n'attendent pas
quelque chose de lui 1 Pourtant, il en est
beaucoup à qui il n'apporte rien. Hélas !
elles ne sont ps rares les familles qui
n'auront pas de pain ce jour là, si on ne
leur en donne pas ; il ne manquera pas de
maisons où on aura froid et fraim, où de
pauvres femmes et de malheureux enfants
pleureront, pendant qu'à côté règneront la
joie et l'abondance.

Oh! prenons garde, au milieu de nos
réjouissances, de fermer l'oreille au cri de
la misère. Dans des temps d'infortunes
comme ceux que nous traversons, il faut
se priver, retrancher quelque chose de son
superflu en faveur de ceux qui souffrent,
faire sur son abondance une part pour les
pauvres. Si chacun ne donnait que ce
qu'il a de trop, tout le monde en aurait
assez. Avons-noue jamais pensé à cela
sérieusement 'i

Dans nos grandes villes, à Montréal
surtout, il y a plus de misère qu'on ne
croit, et ce ne sont pas toujours les pauvres
en apparence qui souffrent le plus.

Voilà une fin bien triste pour un com-
mencement ai joyeux. Hélas ! notre écrit,
rempli de contrastes, n'est qu'un pâle re-
flet de la réalité.

L.-O. DAve.

ÇÀ ET LÀ

Les journaux français annonçaient avec r
regret, la semaine dernière, la mort de9
deux hommes estimés : l'hon. M. Lemaire, d
de Saint-Benoit, et M. Isidore Hurteau,

ode L ongueuil, beau-père de M. Dansereau-.
l

***

Pour se débarrasser de la multitude des I
gens qui veulent avoir des situations, le
gouvernement local fait annoncer que per- d
sonne ne pourra solliciter un emploi pu- 9
blic sans avoir subi un examen et obtenu
d'un chef de bureau un certificat consta-
tant qu'on a besoin de quelqu'un. t

*

Le Canadien, de Saint-Paul Minnesota,
dit en parlant de la situation financière de
la province de Québec:

Comment se fait-il que cette province contri-
bue deai fortes sommes pour attirer l'immigra-
tien anglaise, en présence du fait navrat de
l'émigration de sa population française I

On lit dans le NouveauMonde à propos
du projet de fédération de l'empire bri-
tannique dont onparle dans certains quar-f
tiers:

Deux objections décisives s'opposent à la réa-
lisation de-ce système : 10. Actuellement, on ne
peut forcer les milices coloniales à servir hors de1
chez elles, et ce privilége se trouverait néces-
sairement supprimé par la confédération qu'on1
propose, de sorte que nos soldats pourraient être
®nveyés jusqu'aux Indes pour se battre au pro-
fit d'intérêts qui ne les regardent pas. 2o. Il
nous faudrait renoncer à l'avantage de iegiférer1
oomme bon nous semble en matière de tarif1
pour ne pas rompre l'unité de la politique com-
nierciale, qui s'imposerait naturellement à tous
les membres de cette ur-on fédérale. Aino,
nous aurions heaucoup à pe..dre et probablement
rien à gagner par la mise en opération de ce1
régime.

*

La Minerve commentant certaines re-
marques du Witne8s qui constatait, il y a
quelques jours, la facilité que montraient
les Canadiens-français à apprendre l'an-
glais, protestait contre les abus qui me-
nacent la langue française au milieu de
nous.

Nous pourrions, disait-elle, citer nombre de
familles canadiennes d'où le français est prosrt,
et parmi ces familles s'en trouvent qui, il y a
quinze ans, ne connaissaient que les premiers
mots de la langue dont elles raffolent aoor-
d'hui. Il y en a même qui prononcent à 'an-
glaise des noms aussi français que Durand, La.
moureux et Archambault (nous citons ceux-ci
que pour exemple). Ailleurs, ce sont de braves
parents canadiens qui se font un devoir d'enswi-
gner, d'abord, l'an lais à leurs enfants. C'est
l'unique moyen de eur donner une excellente
prononciation anglaise. C'est une arreur et c'est
un abus. La prononciation anglaise peut se
prendre en mêmetemps que l'exacte prononcia.
tion française. C'est plus qu'un abus, c'est un
danger. Il arrive que piaur prononcer b en l'an-
glais, ces enfants parleront plus tard leur 1 ingue
avec un accent britannique et s'il doit y avoir
un accent quelque part, c'est, ce semble, la
langue étrangère qui doit en souffrir. Qu'on
veuille bien nous en croire, il ne messied pas à
un Canadien de trahir, un petit peu, son origine
par sa prononciation. Mais avec le nouveau
système, voici ce qui arrive: Les enfants ap-
prennent l'anglais, et vienne un malheur, ou
certaines circonstances, qui les arrêtent dans
leurs études et voilà des Canadiens transformés
pour la vie en Anglais. Nous pourrions citer
des exemples et de nombreux.............

Ce qu'ily a de plus agaçant dans cette affaire,
c'est que l'on parait croire que parler anglais est
de bon genre, aristeeratique et qu'en parlant la

angue de Dickens on s'imprime un cachet de
listinction. On ignore donc que depuis qu'elle
xiste, la langue française a toujours été, en Eu-
ope, par excellence, la langue du graind monde,
a langue des cours et de l'aristocratie t En An-
leterre, il n'est pas permis à un homme instruit
de ne pas savoir le français. CYeux qui ont sou-
venance de c3 qu'on appelle ici " le temps des
officiers," se rappellent que presque tous les mi-
itaires anglais parlaient notre langue. Der-
nièrement, le Saturday Review, en parlant
d'une traduction anglaise de la vie de Napoléon
er, par Lanfrey, disait qu'elle ne voyait pas
'utilité d'une pareille traduction, attendu que
a connaissauce du français est tellement répan-
due dans les classes instruites en Angleterre,
qu'on préfère lire dans l'original l'oeuvre des
ecrivains français.

Mais les anglomanes ignorent-ils que le fran-
çais est la langue diplomatique de l'Europe, que
tous les traités sont rédigés dans eette langue?1
iismarck qui a voulu lui enlever cet honneur,
a été obligé de signer le traité de Berlin rédigé
en français. Et ce même Bismarck, complot-
tant encore contre la France, négociait avec le
chevalier Nigra, à Berlin, il y a deux ans.
Après la clôture des négociations, il y a eu diner
où des santés furent portées à l'Italie, à l'Alle-
magne. De quelle langue s'est.on servi à ce
diner dont les convives étaient hostiles à la
France et qui sortaient de préparer une alliance
contre ce pays?1 Nos franco-phobes seront sur-
pris de l'apprendre 1 Mais Bismarck et M. Ni-
gra n'ont parlé que français. Lorsque l'an der-
nier le roi de Danemark donnait sa fille à un
prince allemand, au déjeuner de noce, il propo-
sait la santé des nouveaux époux en langue
française qui n'est as assez distinguée pour
uelques.uns de no edys! C'est en se servant

le notre langue, que le représentant du roi
d'Espagne, le duc de Baylen, demandait pour
@on maître à l'empereur d'Autriche la main de
'archiduchesse Marie Christine. Est-ce assez !
,Que nos élégants se détrompent, qu'ils se-

qikèrent d'abord des conraissances, ensuite
ig'lle apprannent leur langue et en approfon-
ibsent la merveilleuse souplesse et nous pou-

vêns leur garantir qu'ils auront à leur disposi-
tion un merveilleux instrument pour faire valoir
leir esprit et leur intelligence.

Le Courrier de Montréal publiait la se-
maine dernière un long article pour mon-
trer que les Canadiens-français n'ont pas
la part qui leur appartient dans la distri-
bution du patronage public. Il dismit que
sur trois employés dans chaque bureau il
y avait trois anglais, et il faisait voir la
différence des salaires dans le tableau sui-
vant :

RÉCAPITULATION.

Département. Montants pays.
C.-Français. Anglais.

Bureau du Percepteur
f de l'Inspecteur.
" des préposés au dé-

barquement.........8$3,150
Bureau des magasins..... .

" de la grande salte
(Long Room)........ 4,850

Bureau des statistiques.. 1,000
6 de l'e x pélition..
O des R gistres....
d des Meînres......-1,150
c du Surveillant des

arrivages...-.........600
Bureau du garde-clefs....

" des malles.. .....
de I Inspecteur des

entrepots.........
Préposés aux arrivages et

gardes-clefs..........6,200
Département de la Salle

d'Examen........
Evaluateurs...-......... 4,500
Bureau de l'ingénieur....
Emballeurs.............. 2,000
Bureau des billets ....... 700

$24,650

85,600
2,400

7,900
5,000

6,800
8,200
1,200
1,400
1,800

1,000
1,100

600

1,600

9,800

1,600
4,800
1,880
1,000

$57.580
824,650

Diftrence en faveur des Anglais..... $32,880


